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En Occident,  le développement individuel, le bien-être, l’accomplissement personnel est presque 

un devoir, mais quelle angoisse existentielle entraîne-t-il ? 

Que se passe–t-il pour nous femmes en ce début de millénaire ? Comment nous sentir 

entières ? 

Nous sommes prises dans un mouvement sociétal, conjugal, personnel, une spirale, un 

emportement contre lequel nous semble-t-il, nous tenons les commandes ou bien dans lequel 

nous nous débattons tant bien que mal. 

Qu’en est-il dans la réalité ? 

Contrairement aux hommes qui sont certes décontenancés par ces bouleversements de tous 

ordres,  mais qui sont plutôt dans l’action, nous  sommes « découpées en tranches de cakes »  

afin de parvenir à couvrir les missions qui peuplent notre quotidien aussi bien à l’intérieur de 

nous, qu’à l’extérieur. 

 

NOTRE  SENTIMENT DE COHÉRENCE IDENTITAIRE EST MALMENÉ. 

Il se construit notamment à partir d’un ajustement entre l’équilibre des  énergies masculines et 

féminines dans notre être et hors de lui. 

Une des tâches de la psychothérapie moderne consiste à opérer un ajustement acceptable de ces 

deux instances. Car il existe au sein de l’inconscient humain des forces d’auto guérison et de 

transformation.  

 

Le rêve éveillé en thérapie AIRE est merveilleusement adapté au chemin vers cet équilibre à 

acquérir. 

 

Dans la croyance populaire, nous sommes animés  par  une âme qui se présenterait sous les 

formes les plus variées. Mythes, contes de fées nous invitent à côtoyer  géants, nains, dieux,  

fées, magiciens. Selon une conception primitive, l’âme serait un phénomène qui se présente sous 

forme  d’esprits qui se manifesteraient avant ou après notre naissance.  

Ces représentations viennent de ce que nous sentons des états, des élans de l’âme, des 

impulsions, des pensées, des sentiments qui nous paraissent étrangers. Ils  viennent  aussi  de 

nos rêves et des nos fantasmes. 

Récemment la psychologie a reconnu des conceptions qui ressemblent aux représentations 

séculaires évoquées ci-dessus. 

Le moi conscient ne constitue qu’une partie de la psyché : les manifestations inhabituelles de la 

vie psychique montrent l’existence de domaines étrangers à la conscience de soi. 

. KG Jung a nommé ces forces de transformation ; « organisateurs inconscients » ou 

« archétypes ». 

Les archétypes peuvent constituer un recours quant les structures personnelles font défaut 

(quand il y a eu très tôt dans la vie des carences importantes sur le plan affectif). Ils sont alors 



capables de réparer, de briser le cercle infernal des répétitions dans notre histoire de vie  KG 

Jung s’y intéressa beaucoup, au cours de sa carrière de psychiatre, car il soignait des cas 

difficiles. 

A titre d’exemple : l’archétype pourrait se comparer  la structure de base d’un 

cristal, qui est le même pour tout cristal (système axial particulier), alors que chaque 

cristal est différent, tant par sa couleur que par sa forme.  

Il distingue, pour sa part, un inconscient personnel  (acquis au cours de l’existence personnelle) 

et un inconscient collectif  (émergence de possibilités innées du fonctionnement psychique. 

Aspects constants de la mythologie, de motifs et images apparaissant en tout temps et lieu sans 

qu’il y ait eu tradition historique ou migration.( Sorciers, magiciens, vases, grottes, lacs, etc..). 

Ces archétypes  représentent des créations universelles et symboliques  intemporelles. Ils  sont 

devenus des concepts. 

Deux d’entre eux se distinguent particulièrement, car ils font partie de notre 

personnalité et ont racine dans notre inconscient, formant un pont entre le 

personnel et l’impersonnel, le conscient et l’inconscient : l’anima  (chaque 

homme porte en lui une femme et cet élément féminin qui est appelé Anima) 

et l’animus (personnification masculine de l’inconscient chez la femme). 

Ce qui m’intéresse de traiter ici, pour aller vers une construction de l’identité féminine plus 

entière,  est la manifestation de l’animus :  

L’animus se caractérise dans son développement par quatre termes qui reproduisent le logos 

grec : la force, l’action, le verbe et pour finir le sens. 

C’est la  composante masculine inconsciente apparaissant personnifiée dans les rêves par des 

images d’homme, souvent  sous forme « d’étrange, d’inconnu » chez la femme. l’ensemble des 

tendances et  traits  refoulés  masculins à l’intérieur de la femme.  

L’image de l’animus possède des caractéristiques différentes, qui correspondent chacun à un 

stade de l’évolution féminine ou aux prédispositions de la femme. 

Cette image  est, d’une part projetée sur un homme réel qui lui ressemble et auquel revient de ce 

fait le rôle de l’animus. C’est là que peut commencer le souci,  en effet un homme réel, vivant, 

s’il semble correspondre à la « projection » (image projetée sur lui),  ne pourra être dans la réalité 

cette projection. 

Cela indique que la  femme dans ce cas là, est totalement étrangère à tout ce qui ne lui appartient 

pas. Elle ne reconnaît pas  l’homme comme réel autre qu’elle, donc ne peut le reconnaître 

comme contenu inconscient chez elle. 

Dans la pratique, nous pouvons retrouver ce fonctionnement chez des jeunes filles dont le père 

était absent ou inconnu,  entraînant une peur du père qui  peut se transformer pour la femme en 

peur de l’homme en général pour qui  il reste « l’inconnu terrifiant », car non incarné dans un 

être humain réel. Avec à l’age adulte une insatisfaction récurrente ou une tendance à des 

mouvements de dépression. 

 Cette image apparaît dans les rêves, dans l’imagination et peut donner une coloration au 

comportement général parce qu’elle représente une réalité psychique vivante. 

L’animus n’est pas une entité invariable, mais  un processus psychique qui se manifeste dans 

sa relation à l’individu et au conscient. 

Pour une femme frustre ou jeune,  ou pour  la part restée primitive en elle,  un homme doué de 

force et d’adresse physique devient naturellement un représentant de l’animus (toréador, tarzan, 

vedettes sportives etc.) ou bien est représenté par un  groupe de sauvages. 



Pour celles qui nourrissent de plus fortes exigences,  il s’agira d’un homme qui accomplit des 

exploits, qui exerce sa force vers un but doué de valeur. 

Les hommes du verbe et du sens marqueront la direction spirituelle. A ce stade se trouve 

l’animus au sens « guide spirituel et des dispositions intellectuelles » de la femme. 

                                                           

::::::::::::::::::::::::::::::: 

 

Exemple de rêve ÖķɯÖÕɯÝÖÐÛɯÜÕɯËÖÜÉÓÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÈÕÐÔÜÚȭɯ+Ìɯ×ÙÌÔÐÌÙȮɯɯËÈÕÚɯÚÈɯÍÖÙÔÌɯ

inférieure, prend forme dans les traits du magicien à qui la jeune fille obéit par contrainte, 

puis le prince, dans sa forme supérieure, permet à la jeune fille de mourir et renaître à elle-

même transfigurée. 

Un magicien présente sa danseuse à un prince indien, hypnotisée par son maître, elle exécute une 

danse de la métamorphose au cours de laquelle, jetant un voile après l’autre, elle simule avec des 

variations de couleurs de voiles, des animaux ou des humains. 

Le prince exerce sur elle un  charme mystérieux, bien qu’elle soit  toujours hypnotisée par le 

magicien. 

Elle tombe dans une extase croissante, et n’écoutant plus le magicien qui lui ordonne d’arrêter, 

continue à  danser. A la fin, se dépouillant de son enveloppe corporelle comme d’un dernier voile, 

elle tombe en arrêt et n’est plus qu’un  squelette. Ses restes sont inhumés, de sa tombe sortira une 

fleur d’où s’élèvera une femme vêtue de blanc. 

 

                                                          ::::::::::::::::::::::::::::::: 

 

LE RISQUE QUE COURT LA FEMME D’AUJOURD’HUI EST DE PROPOSER DE NOUVEAUX MODÈLES. 

Sans s’en rendre compte, elle se perd elle-même, étant dans l’imitation inconsciente de la façon 

de penser et de voir masculine. 

Ce danger  correspond psychologiquement à un état d’identification avec l’animus où le moi 

féminin  subit l’autorité de sa contrepartie masculine inconsciente,  qui se caractérise par nombre 

de valeurs absolues, indiscutables, jamais soumises à la critique ni à la réflexion de sa 

conscience. 

Le problème de la femme semble être dans son attitude vis-à-vis du logos de l’Animus, de 

l’intellectualité masculine, d’une sorte d’élargissement de conscience, comme une exigence 

inéluctable, une grâce de notre époque. 

Logos : principe de la conscience masculine, du monde des valeurs et des 

intérêts objectifs. Il se manifeste à travers l’intérêt pour les objets, les idées. 

Caractérisé par la logique, la capacité de généralisation et d’objectivité 

rationnelle, de théorisation, d’abstraction, de synthèse. 

Le logos, distingue, agit par amour d’une idée, reste indépendant de par sa nature même. 

Cette difficulté  est réelle, car en cheminant vers une conscience plus précise d’elle-même, la 

femme doit prendre le risque de surprendre, voire de déplaire, bref de déstabiliser un 

environnement social  et  personnel marqué par le « patriarcat »depuis des siècles et des siècles. 

En effet, elle est  habituée à considérer que la réaction objective de l’homme dans de nombreuses 

situations (relationnelle par exemple) est  préférable à la sienne, subjective. 



Alors qu’en matière  relationnelle justement, le partenaire ne demande aucun discernement ni 

aucune objectivité de sa part, mais de l’empathie. Bref, la manifestation de l’animus en elle peut 

la tromper car elle revêt diverses formes, contrairement à l’anima chez l’homme, qui se 

manifeste  un peu toujours de la même manière, une sœur, une fille, une maîtresse, une sorcière, 

une prêtresse etc.. 

Lorsque l’homme « découvre » son anima, dont les formes sont toujours relationnelles, il doit 

tenir compte et accepter  sa  part féminine, c'est-à-dire être dans la perception des côtés cachés 

de lui, (il a en quelque sorte une protection naturelle grâce à sa conscience centrée sur le logos, 

du risque de dépendance et d’assujettissement à l’être aimé)  ce qu’il tenait jusqu’alors pour 

inférieur. 

Malgré les jugements universels de l’animus et de l’homme, nous osons pourtant,  avec notre 

instinct féminin, notre Eros (monde des valeurs et intérêts subjectifs, de l’union, de la relation, 

de l’action par amour) aller consulter, chercher, cheminer vers notre ami ennemi Animus. il nous 

ouvrira le domaine de la compréhension et de la connaissance.  

Pour celles dont l’inconscient s’ouvre avec difficulté, l’Animus peut, davantage, représenter un  

obstacle qu’une aide, car il ‘raisonne’, ‘analyse’ toute image avant qu’elle ne soit nettement 

perçue. 

Le rêve éveillé semble particulièrement indiqué dans ce type de circonstance.  

L’animus pourra y apparaître la plupart du temps sous la forme d’un homme véritable, d’un 

sage, d’un juge, d’un mécanicien, d’un aviateur etc. Il permettra un voyage et un lâcher prise 

différent par rapport à une  thérapie analytique plus classique. 

 

                                                        :::::::::::::::::::::::::::::::: 

 

Pour illustration, un extrait de cure : une patiente avait un père, homme d’affaires puissant, 

très entreprenant, actif dans le domaine politique mais de glace, pas de vie conjugale ni d’amour 

pour ses enfants. 

Il se comportait à la maison comme un taureau ou un nuage menaçant et lourd d’orages, sans 

relations humaines ; son Eros était complètement dégénéré. Après sa mort, sa fille se consacra  à 

diverses activités intellectuelles qu’elle aborda avec boulimie, comme une machine, comme 

possédée du diable. Elle tomba amoureuse de son professeur de piano, étudia jour et nuit poussée 

avec sadisme par ce dernier, perdit relations et amis. 

Mais sensible et intelligente par ailleurs,  elle s’aperçut de son activisme mené de manière 

destructrice. Elle abandonna toute autre tentative, et se cantonna dans ses occupations ménagères 

et devint peu à peu complètement passive. Jusqu’à la quarantaine. Elle n’avait pas été nourrie par 

la fonction d’Eros, le sentiment de son père. 

Ses difficultés  proviennent de son complexe paternel. Son père à  un moment de sa vie a dû trahir 

son  propre inconscient. Afin de réussir va vie professionnelle ou se sortir de quelque difficulté « il 

 a vendu son Anima » au diable. En conséquence sa fille est victime de l’Ombre de son père, elle se 

trouve menacée par ’un Animus redoutable’. Qu’elle essaie  dans le domaine intellectuel ou de 

s’affirmer autonome, elle risque d’être possédée par un animus négatif ou un accès de puissance et 

de devenir aussi impitoyable et brutale que l’était son père. 

 

                                                        :::::::::::::::::::::::::::::::: 



 

NOUS AVONS  AUSSI  À COMBATTRE : notre manque de confiance en nous,  notre  force d’inertie, 

passivité, une mauvaise estime de nous –mêmes  et de notre féminité, notre part d’Ombre, à 

savoir nos côtés faibles qui,  s’ils ne sont pas reconnus, tombent dans l’inconscient et 

contaminent l’ Animus. 

 

 

Diverses manifestations symboliques du fuseau dans beaucoup de récits 

folkloriques illustrent les comportements cités. 

C’est l’instrument d’une activité plutôt féminine. Il est aussi  un objet de caractère 

phallique. C’est ce qui tournoie et autour de quoi tout pivote. Avec les épines, les 

aiguilles, il est utilisé par les sorcières , les magiciens qui le piquent dans les yeux , 

les oreilles, les doigts provoquant un sommeil ou la mort. 

Psychologiquement une parole piquante peut tuer, la remarque mordante constitue 

l’agressivité habituelle des femmes aussi bien que de l’anima. 

Le fuseau est particulièrement dangereux lorsqu’il est tourné contre soi-même. 

Insidieusement, sans que celle qui en est victime s’en rende compte, il la détruit.  

On entend des femmes dire : « j’ai toujours pensé que je ne me marierai pas, ou je 

n’arrive jamais à rien ». il s’agit d’une conviction autodestructrice acquise durant 

l’enfance, qui ne se remet pas en question, le fuseau symbolique agit. 

Comme dans « la belle au bois dormant », où la jeune fille après avoir été protégée 

pendant son enfance des paroles menaçantes d’une fée non conviée à son baptême, se 

trouve piquée et endormie (passivité) pour une durée très longue.  Elle sera réveillée  

par le baiser d’un prince. 

Symboliquement,  la princesse trouve endormis tous ses dons, pendant un temps 

nécessaire, à sa transformation intérieure. Le prince qui l’ouvre à un autre univers, 

différent « d’avant », peut  représenter l’animus  positif. 

 

Dans les rêves, l’alliance de l’Ombre et de l’Animus peut être symbolisée par une liaison 

érotique ou un mariage des deux. Ou bien par un homme à la peau foncée montrant une 

contamination de l’ Animus par l’ombre, donc un pouvoir excessif de l’inconscient sur le Moi. 

C’est de courage qu’il faut s’armer pour reconnaître l’Animus qui nous habite. Si la femme 

refuse cette prise de conscience l’animus s’autonomise, il exerce une action négative sur elle et 

jusque dans ses rapports avec les autres. 

En effet, c’est quelque part grâce à notre inconscience que nous exerçons un charme sur notre 

partenaire et beaucoup d’entre-nous n’étant pas  prêtes à sacrifier cet état, préfèrent rester dans 

l’ignorance. Nous y sommes encouragées par  certains hommes, qui ne souhaitent pas forcément  

goûter à une position inconfortable pour eux. 

Notre identité nouvelle, entière, serait  de connaître notre  partie  Eros (valeurs et intérêts 

subjectifs, l’union, le personnel,  la dépendance à un Toi). D’accepter d’en laisser mourir une 

part  pour ne pas la sacrifier au profit de l’animus et accéder à une conscience qui nous élève. Et 

en même temps  accéder à un animus fort en relation positive avec le principe féminin pour 

assumer les qualités féminines encore sous-évaluées par la conscience collective. 

Bref, un savant cocktail du féminin–masculin  émergeant jusqu’à la conscience  tout au long 



de la thérapie. 

Autrefois l’animus pouvait être dirigé vers l’au-delà. (Dieu le père revêt pour beaucoup de 

femmes l’aspect métaphysique et supraterrestre de l’animus) La femme n’avait pas de conflit 

interne tant que la spiritualité trouvait des formes convaincantes dans les religions. Ce n’est plus  

aujourd’hui le cas. 

 

Exemple : la déesse Héra  vit tragiquement  l’impossibilité de ne faire un avec Zeus, 

elle le vit comme une condamnation qui est à l’origine de son hostilité envers son 

époux et sa révolte. 

Elle nous montre la tendance  féminine à « la participation mystique » avec l’homme 

aimé, qui est de l’ordre de l’impulsion à réaliser la béatitude  de l’unité originelle que 

l’enfant a connu avec sa mère. 

 

 

Le contrôle de sa fécondité a libéré une quantité importante de libido pour elle. Elle ne mesure  

pas à quel point cet apport de libido était resté  toujours disponible pour la procréation.  

Puis de nombreux progrès techniques ont enlevé à la femme les occasions d’inventions  et de 

création, qui se situaient à « l’intérieur d’elle-même » (éducation des enfants,  ambiance familiale 

etc.) 

Il s’agit de détourner notre libido vers de nouveaux chemins. 

                                           

La déesse Vierge, (virginité psychologique,  aspect archétypique du féminin qui 

constitue une défense contre le risque de dépendance à l’homme et de participation 

mystique avec lui) est une et ne trouve qu’en elle la raison et le sens de son 

existence. 

C’est dans cet esprit que Lou Andréas Salomé essayait d’expliquer à Tausk qui 

l’aimait passionnément que les femmes ne quittent pas forcément un homme pour le 

suivant, mais pour « retourner simplement en elles-mêmes «.Celle-ci fuyait 

littéralement, coupait toute relation, mue par un instinct irrésistible, lorsqu’elle 

sentait qu’une liaison devenant obscurément menaçante pour sa vie ou la réalisation 

d’elle-même. Dans son autobiographie, elle ne décrit  ni n’explique la façon dont elle 

aborde la sphère de l’Eros. Au moment où il lui faudrait rentrer dans  « le vif  des 

sentiments » elle interrompt brusquement sa narration. 

 

Quel chemin, quelle aventure  que d’accéder aux différents aspects de cet « animus » ! 

En thérapie par le rêve éveillé s’ouvrent des pistes d’exploration riches et multiples 

complètement adaptées par le biais des voyages dans le monde des mythes, contes etc. à la 

recherche pour nous femmes de notre identité en pleine mutation. 

 

QUE DEMANDE –T-ON MAINTENANT À UNE FEMME ? 

D’être intéressante par exemple ? qu’est que ce cela signifie ? 

Est-ce satisfaire le besoin de l’homme de faire une conquête intéressante ? La femme qui a des 

problèmes est une antagoniste alors que la femme vulnérable, conquiert son cœur. Une femme 



ne doit pas être autosuffisante au point de sembler ne pas avoir besoin de l’homme. 

Est-ce que l’autosuffisance signifierait l’entièreté ? 

Ces règles ne sont ni ridicules, ni absurdes, il suffirait d’y réfléchir, car souvent si un homme 

estime trop une femme, il ne peut l’aimer, alors que pour une femme ce serait le contraire. Elle  

n’a aucune difficulté à apprendre quelque chose de l’homme qu’elle aime, alors que l’home peut 

se sentir délogé de son rôle, de sa position  d’autorité dans le  domaine des valeurs du logos. 

Une troisième voie s’ouvrirait vers une rencontre nouvelle……………. 

 

La femme et son Ombre : auteur : Sylvia di Lorenzo éd.Albin Michel 

Anima Animus : auteur Emma Jung J.Hillman éd. Seghers 1981 

La femme dans les contes de fées : M.L.V. Franz éd. La Fontaine de Pierre 1980. 
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